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Nous sommes à Lyon en ce mois de
février 1915. Dès le début du conflit,
l’armée serbe, fait face avec courage à

l’offensive autrichienne mais ses moyens sont
quasi inexistants en matière d’aviation. La
France respecte ses engagements et ordonne
l’envoi d’une nouvelle escadrille créée à Lyon
Bron pour la circonstance, dénommée MF
(pour Maurice Farman) 99 S (S pour Serbie),
exclusivement composée de huit pilotes
volontaires et appareils Maurice Farman de
type XI, biplaces équipés d’un moteur de 70 cv.
Le premier de ces appareils, le MF 193 (dit
« Meu Feu »), est confié au lieutenant capitaine
Louis Paulhan, bien connu pour ses exploits
civils.

De Lyon à Belgrade…
Dès le 20 février, Louis quitte Paris pour Lyon,
sur ordre de sa nouvelle escadrille ; il y termine
la semaine, avant de gagner la ville phocéenne
le dimanche 28. L’escadrille, forte au total de
120 hommes, embarque donc à Marseille, le 3
mars 1915 à bord du paquebot mixte
«  Mossoul  » accosté au Vieux Port. Dès leur
embarquement, tous les militaires français
sont, dit-on à titre temporaire, promus au grade
supérieur, au motif de leur intervention en
territoire étranger. Louis est donc capitaine  !
Tout le monde est en route vers Salonique,
d’abord sous beau temps et mer calme mais
Louis est malade  ; vacciné contre la typhoïde
dès le lendemain du départ, il développe une
forte fièvre qui le contraint à rester en cabine.
Depuis le départ et comme convenu, les
militaires sont tous incognito, en habits civils et
officiellement en tourisme afin de ne pas
susciter la méfiance locale et respecter la
neutralité des lieux traversés ; en fait personne
n’est dupe et les risques de contrôle sont
quotidiens, notamment lors de leurs escales de
Malte (6 au 8 mars) et du Pirée (9 au 11), et
surtout pour finir, Salonique où les Français
débarquent le 12 mars.
Le surlendemain, nos hommes gagnent enfin le
territoire serbe  ; le trajet s’effectue par voie
ferroviaire. Puis c’est la traversée de la
Macédoine, pour gagner Nish, sous la neige, au
matin du 15 mars, et enfin la gare terminus de
Belgrade à 9h le 16 mars  !… Belgrade, qui
vient d’être bombardée « est une ville déserte,
en ruine  » notera Louis sur son agenda. Les
jours suivants sont consacrés à la visite des
lieux, mais aussi à différents contacts militaires
locaux. Le 20, Louis Paulhan est informé de
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l’arrivée des appareils français sur la piste du
terrain d’aviation du parc atelier de Palanka à
70 km au sud de Belgrade.

Reconnaissances
et premiers combats ….
La semaine suivante est mise à profit pour
visiter d’autres lieux stratégiques tels que la
batterie serbe défendant Belgrade ou encore le
site du Projecteur de la Mission Française
d’artillerie. Le lundi 5 avril, lundi de Pâques,
Paulhan part en soirée, vers 20h, avec le
détachement pour Palanka, afin d’assurer le
montage des six appareils. Louis, qui est
personnellement responsable de la manœuvre,
supervise les travaux mais en profite tout autant
pour un programme quotidien de «  chasse au
canard » !… Désormais les vols se succèdent ;
Louis effectue plusieurs sorties avec son
mitrailleur Lestradet, entre 1500 et 2300m. Il
vole tous les jours et effectue de nombreuses
missions tant de reconnaissance que d’inter-
vention sur les redoutables monitors autrichiens
(canonnières fluviales) qui parcourent le
Danube. Le 30, Louis déménage définitivement
de Belgrade à Banitza, et les vols continuent.
L’hébergement est pour le moins spartiate,
comme souvent en campagne  ; les caisses,
containers en bois ayant servi à l’acheminement
des appareils font office de dortoir, au moins
initial… S’y substituent pour les officiers,
quelques modestes villas. 

Contrairement aux premiers vols connus sur le
front en 1914, la mission de l’aviation militaire
est désormais double : d’abord l’observation et
le renseignement sur les lignes ennemis, mais
aussi, chose nouvelle, le combat aérien  ;
chaque appareil est muni d’une mitrailleuse et
doté de 60 kg de bombes, stockées dans la
carlingue et destinées à être lancées, une à une,
à la main  ! Louis participe ainsi au
perfectionnement d’un système de largage des
bombes d’abord en adaptant l’existant, ensuite
en expérimentant la fabrication ( 1

er
juin) puis

le largage à partir du 5 juin, des premières
bombes incendiaires à essence ou au phosphore,
plus tard asphyxiantes…

Paulhan et son

mitrailleur Lestradet

à bord de leur « Meu-

Feu » MF 193 (Coll

Michel Aubouy).
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Le 13 juillet, en soirée, on signale un appareil
autrichien que Paulhan et Lestradet croisent à
300m ; ils indiquent avoir tiré « au moins 100
cartouches  » (106 balles exactement selon
Paulhan ) sur l’ avion ennemi, près de
Komarovhumke, au sud de Golova. Il s’agit
probablement d’un appareil de la Flick 15,
l’observateur mentionnant, dans son journal,
l’événement et affirmant avoir été descendu ce
même jour. Mais en l’absence de précision
complémentaire la victoire de Paulhan ne sera
pas confirmée, notre pilote consignant
simplement dans son carnet que «  l’oiseau a
disparu ». 

Le 23 juillet l’aviation autrichienne bombarde
la capitale et les Farman français décollent au
plus vite. Au nord de Belgrade, le MF 193 de
Paulhan «  rencontre un avion ennemi qui
accepte le combat  ». Il s’agit d’un appareil
autrichien de la Flik15. « Le rencontrant à sa
gauche et par le travers, par un crochet rapide »
comme le précise Tulasne dans son journal,

l’ennemi est pris en chasse. Après échanges
d’une rafale de 100 balles de mitrailleuse à
distance de 80 à 100m, l’adversaire pique à la
verticale en feuille morte et tombe dans les
marécages, de l’autre coté du Danube. Paulhan
le suit presque jusqu’au sol et le voyant
immobile charge Lestradet «  de le coiffer de
bombe » afin que l’appareil ne tombe dans les
mains de l’ennemi. La bombe, larguée à 800m
tombe à moins de 30m  ; deux photographies
hélas de mauvaise qualité, mais fort
heureusement légendées par Paulhan lui même,
témoignent de l’événement. Louis reviendra
sur les lieux une heure après, pour
photographier les débris de l’appareil, en guise
de preuve irréfutable, en profitant, comme il le
mentionne dans son carnet, pour lâcher encore
une bombe sur l’ennemi. 
Le 9 août, le prince héritier Alexandre est en
visite à Banitsa ; il décore Louis Paulhan pour
sa bravoure et sa brillante victoire remportée
sur l’avion autrichien. C’est donc tout naturel-
lement à Paulhan que revient l’honneur de
donner, pendant 30 minutes (aux dires de
Louis) le baptême de l’air à l’hôte princier,
une  «  promenade d’aéroplane  » écriront
certains…
Un mois plus tard, jour pour jour après sa
première victoire homologuée, un document
photographique authentifié par l’écriture de
Paulhan fait état d’un combat en date du 23
août, au cours duquel un avion autrichien est
abattu, toujours dans les environs de Belgrade.
En fait nous assistons ce matin là, à une rare
incursion des appareils ennemis au-dessus du
terrain d’aviation occupé par les français. Louis
Paulhan, de patrouille, riposte immédiatement,
se porte à hauteur de l’agresseur aux environs
de 2000m et s’interpose. Le premier appareil
renonce au combat, dès les premiers tirs. Le
second l’accepte et le duel aérien s’engage à la
verticale de la ville de Belgrade, très
exactement de l’hôpital américain. Les deux
pilotes se font face à moins de 100 m et ouvrent
le feu ; le Farman paraît touché et part en piqué,
mais il ne s’agit là que d’une ruse de Paulhan
qui se rétablit et rejoint l’ennemi qui tente de
fuir  ; alors s’engage un combat d’une dizaine
de minutes, jusqu’au tir fatal qui atteint
l’aviatik.
L’appareil autrichien chute immédiatement
mais parvient à rejoindre ses lignes, se rétablit
in extremis mais capote à l’atterrissage,
écrasant ses occupants. Paulhan porte le coup

« Vol du Prince

Alexandre de Serbie

avec moi, le 9 Août

1915 Belgrade »

Photographie

Originale

(Coll Patrice Borel).
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de grâce et coiffe, comme il se doit, les débris
d’une bombe… Très curieusement, l’événe-
ment n’est pas consigné dans l’agenda de
Paulhan ; à la date du lundi 23 août, notre pilote
note « Temps atroce, vent, pluie. Je reste à la
chambre avec le noir  ». Confusion dans les
dates ? Qu’en penser ?

L’heure de la retraite…
Mi-septembre, deux nouveaux appareils rejoi-
gnent l’escadrille, ainsi qu’un dernier pilote, le
sous-lieutenant Milan Rastislav Stefanik dont
nous reparlerons. Les événe-ments se
précipitent dès le 21 septembre pour s’amplifier
les jours suivants  ; des mouvements de
l’ennemi sont signalés par les avions de la MF,
signe d’une future offensive. Le 24 septembre,
au premier jour de l’automne, au retour d’un
vol de 3h en Slovénie avec Mortureux, Louis
mentionne «  on se prépare à reculer » ; ce sera
chose faite un mois après. Le 27, Louis brûle
son courrier et divers papiers… 

L’ordre de départ est donné le 28 octobre.
Abandonnant ses hangars de toiles, quelques
éléments mécaniques et appareils endom-
magés, mais aussi la réserve d’essence qui part
en fumée, l’escadrille se replie en toute hâte
vers Prokuplje, Krusevac, Kraljevo, puis
Rachka le 1er novembre. Dans la journée du 11,
l’appareil de Louis est retourné au sol par une
rafale de vent  ; il doit se résoudre le 13, à
acheter sur place un cheval et ainsi gagner en
48 heures Metrovica, puis Prizren. Les six
appareils restant, à cours de carburant, faute de
ravitaillement, rejoignent non sans mal,
Scutari ; tandis que bravant à pied la neige et le
froid intense sur plus de 100 km, les
mécaniciens et autres personnels y compris du
service de santé, soit au total 360 personnes ne
mettent pas moins de 8 jours de marche pour y
parvenir et à quel prix... plusieurs amputations
seront nécessaires dès l’arrivée !

Agenda

de Louis Paulhan.



La première évacuation
sanitaire aérienne …
Le 3 décembre, presque toute l’escadrille est
réunie, sauf un appareil, celui de Paulhan. Sur
ordre de mission qui lui est parvenu le
dimanche 21, Louis a quitté Prizren pour une
autre destination, avec à bord de son nouvel
appareil (en remplacement de son célèbre
MF193, détruit au sol), son camarade pilote
d’origine slovaque Milan Stefanik. 

Ce dernier est physiquement épuisé, mani-
festement incapable d’aller plus loin. A deux
reprises, son MF 499 a été accidenté avec bris
d’hélice au décollage de Nish et atterrissage à
Kruvesac. À bord d’un nouvel appareil issu en
hâte des réserves, il décolle en direction de
Matrovica et subit à deux reprises une avarie
avec rupture des longerons ; il est contraint à un
atterrissage de fortune, brûle son appareil
désormais inexploitable et gagnera Matrovica à
pied dans la neige et les bourrasques de vent. Il
est, qui plus est, connu malade de l’estomac et
son état empire dans la neige et le froid… des
complications pulmonaires surviennent. Le
pronostic est des plus préoccupant et nécessite
une hospitalisation rapide. Le capitaine
Dangelzer a déjà effectué sur 80 km, de
Mitrovitza à Prizren le rapprochement du pilote
souffrant. 

Paulhan réalise ainsi le lundi 22 novembre un
fait depuis retenu comme historique et qui fera
dès lors référence, comme la première
évacuation sanitaire aérienne de l’histoire  !
Malgré le danger et « mal guidé par une carte
pour le moins rudimentaire  », il gagne
beaucoup plus au sud que le reste de
l’escadrille, soit à environ 240 km, la ville de
Valona (Vlorë) alors occupée par les troupes
italiennes. Les conditions météo sont
épouvantables, sous un vent violent qui menace
à tous moments de rabattre l’appareil contre la
paroi mais l’évacuation réussit. Le lendemain
23, Louis conduit son camarade pilote à bord
du destroyer torpilleur italien le Borea…
Stefanik est évacué le 24 vers Rome,
accompagné d’après les notes d’agenda de
Paulhan par un médecin italien, pour y être
opéré, peut-être d’un ulcère gastrique perforé,
mais selon d’autres sources l’hospitalisation
aurait été motivée par des problèmes
pulmonaires graves…
L’odyssée de la MF 99 S touche à sa fin.
L’ordre d’évacuation parvient le soir de Noël
1915. L’ensemble de l’escadrille réunie est
embarqué pour l’ Italie à bord du Brindisi, puis
gagne, par train à partir de Bari, la France le 30
décembre. Le jour de l’an est partagé dans les
hôpitaux de la région lyonnaise (vérification
sanitaire oblige...) et la MF 99 S est officiel-
lement dissoute… L’intervention glorieuse
n’aura pas duré un an !
Entre autres distinctions et au titre de cette
épopée serbe, Louis Paulhan aura été décoré
par le prince héritier Alexandre en personne, de
la «   Médaille de l’Ordre de l’Aigle blanc de
Serbie  » pour mérite et services rendus, d’où
notre titre...

Patrice Borel
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Statue

de Milan Stefanik

à Paulhan (Hlt).


